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E
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SIR MURER. Riche Amériquain. M. Beaulieu.

homme très-brufque ; mais très-bon,

commençant preſque toujours par

une brufquerie ; mais finiffant par

une expreffion de fenfibilité. Habit

de drap bleu de Roi , vefte , culotte

& bas noir, perruque ronde. - Il a

une quarantaine d'années.

RI
CH

Madame MURER , SA FEMME, encore Madame Verdier.

jeune - d'un caractère fort doux.

Habit à l'Anglaife , chapeau , &c. en

tout un cofthume fimple.

MISTRISS BENWEL, SŒUR DE Madame Prieur.

MURER C'est une Madame de Mar-

tigue pour le ton de gaîté . Habit &

chapeau de voyage à l'Anglaife , le

tout fort élégant.

CORALI , LEUR NIECE . Caractère de Mlle Tabraiſe l'aînée.

jeune amoureufe. Habillement bianc

très-fimple. Chapeau à l'Anglaife.

SUDMER,AMI DEMURER.& Quaker. M. Michot.

MELCOUR, OFFICIER FRANÇAIS , M. Saint Clair.

AMOUREUX DR CORALI. En uni-

formǝ.

BLAEK-COMMISDE MURER , hom- M. Boucher.

rampant , faux. Habit de drap gris

de fer très-foncé , culotte & vefte

blanc , noire. Coëffure analogue.

BETTI. FEMME DE CHAMBRE DE

MADAME MURER. Habillement Mademoiselle Fiat.

prefque eomme Corali.

FRONTIN. VALET DE MERCOUR. M. Bordier.

Habit de Valet de Chambre.

La Scènefe paffe en Amérique dans la maifon de Sir Murer.



LESTORTS APPARENS

O U

LA FAMILLE AMÉRIQUAINE,

COMÉDIE.

ACTE PREMIER.

Le Théâtre repréfente un Salon , une Table , deux

Fauteuils à doffier fort élevé , un Métier a ta-

pilferie , un Cabinet de chaque côté; celui à droite

(des Spectateurs ) eft la chambre de Coral

l'autre celle de Miftriss Benwel.

SCENE PREMI É. R E.

MADAME MURER , CORALI

(Elles font à l'ouvrage au lever du rideau. )

Madame MURER.

CONVIVIENS- EN , ma bonne amie ; on n'a

pas cet air rêveur , inquiet , trifte même que je te

vois fouvent , quand le cœur n'eft pas occupé.

A 2
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Ma tante......

CORALI.

Madame MURER,

Pourquoi avoir manqué fi long-tems de con-

fiance envers ta meilleure amie? Tu aimes , j'en

fuis fure ; & je te connais trop pour craindre que

tu ayes à rougir de ton choix.

CORALI.

En rougir !ah ! ma chère tante ! croyez au con-

traire que je pourrais en être vaine.

Madame MURER.

Fais- le-moi donc connaître , ou je douterai de

ton amitié pour moi.

CORALI.

Je fuis trop fenfible à ce reproche pour vouloir

le mériter davantage. Vous allez tout favoir. Un

parti de Sauvages attaqua , l'année dernière , 1.otre

habitation , & plufieurs Nègres , qui avaient voulu

fe mettre en défenfe , avaient déjà péri , lorſqu'un

jeune Officier Français parut à la tête de quel-

ques foldats. Quoique les Sauvages fuffent très-

fupérieurs en nombre & très-déterminés , il les

défit après des prodiges de valeur ; mais il fut

grièvement bleffé. Ma mère le fit tranfporter chez

elle ; &, pendant un mois que fa vie fût en danger ,

nous ne le quittâmes pas un inftant.

Madame MURER.

Et pendant ce tems , l'amour , fans doute ?....

CORALI.

Qui ne l'aurait pas aimé? Le courage . l'efprit ,

l'aménité , les graces , il réunit tout , & il était

notre libérateur.
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Madame MURER.

Et un pareil libérateur a bien des droits fur

notre ame!

CORALI.

Ne croyez pas que le fentiment m'ait trom-

pée. Ma refpectable mère lui rendait la même

juftice. Elle ne tariffait pas fur fon éloge , &

elle partagea mes regrets , lorfque la guérifon de

cet aimable Français le rappella à fon devoir.

Pour lui, fi vous aviez vu fa douleur !.....

Madame M URER.

Depuis ce tems , a-t-il donné de fes nouvelles ?

CORALI.

Je n'en ai pas reçu depuis que j'ai quitté Char-

leftown ; mais je n'ofe encore l'accufer d'inconf-

tance. Peut- être l'avis que je lui ai fait donner

ne lui eft-il pas parvenu. Peut-être..... ( avec l'ex-

preffion de l'effroi ) Melcour eft fi brave !.... & fon

état l'expofe à tant de dangers !

Madame
MURER.

Melcour , dis-tu ?

CORALI.

Vous le connaiffez ?

Madame M URER.

J'ai vu fouvent chez mon père un Français de

ce nom. Si c'eft le même , il ne dément pas l'éloge

que tu viens d'en faire. Il était généralement eftimé

dans Boſton.

CORAL I.

C'eft lui , je n'en faurais douter. La juftice que

vous lui rendez me fait efpérer que vous verrez

mon penchant avec autant d'indulgence que ma

refpectable mère.
A 3
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SCENE II.

LES PRECEDENS , BETTI.

BETTI.

VOILA Miftriff Benwel qui arrive.

Madame MURER.

Ma belle four ? Je vais la recevoir. (à Corali.)

Attends-nous ici , je te préfenterai dans quelques

inftans.

( Elle fort. )

SCENE III.

CORALI, BETTI.

Vous ne

BETTI.

OUS ne connaiffez donc pas Miftriff Benwel,

votre tante ?

Non.

CAROLI.

BETTI.

C'eft une excellente perfonne -un peu €0-

quette pour fon âge.... un peu fingulière.... d'une

vivacité qui pourra d'abord vous étourdir.... La

voici.
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SCENE I V.

,MADAME MURER MISTRISS

BENWEL, CORALI , BETTI

MISTRISS BENWE L.

COMMENT ! il n'eft pas ici , mon frère ? mais

c'eft fort mal. J'ai cependant eu l'attention , à

l'inftant même de mon débarquement , de lui dé-

pêcher mon petit John , qui eft bien le courrier

le plus alerte , & le garçon le plus exact des trois

Royaumes.

Madame MURER.

John eft ici depuis deux jours ; mais il y a plus

d'un mois que Sir Murer eft abfent. Nous l'atten-

dons à chaque inftant..

MISTRISS BENWEL.

Encore quelque fpéculation de commerce ? Il ne

fe trouvera donc jamais affez riche ?

Madame MURER.
1

Jamais , tant qu'il connaîtra des malheureux

à fecourir.

MISTRISS BENWE L.

Je le reconsais bien là.. C'eft le mortel le plus

brufque de l'univers ; mais je ne crois pas qu'il

puiffe exifter un meilleur cœur. ( Elle apperçois

Corali. ) Quelle eft cette charmante perfonne?

Madame MURER.

C'eft notre nièce , la fille de notre four Hervill

A 4
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MISTRISS BENWEL.

Que ne me le difiez-vous donc ?- Embraffe-

moi , ma chère enfant-( à Madame Murer. ) Le

portrait n'était pas flatté. On ne m'a rien dit de

trop , elle eft charmante. ( à Corali. ) Sais-tu bien ,

ma chère , que fans te connaître , je me fuis beau-

coup occupée de toi?

CORALI.

Je vous prie , Madame , de croire que j'en fuis

pénétrée.

MISTRISS BENWE L.

Il y a de finguliers l'afards.Il faut qu'il fe

trouve là , précisément là.-En vérité , ces Fran-

çais font charmans. Pour moi , j'en raffole. J'en

connais un fur-tout. C'eft bien le plus aimable

jeune homme ! .....

-

-G

CORALI , à Madame Murer.

J'apperçois Monfieur Black, le Commis de mon

oncle.

MISTRISS BENWEL , regardant du côtépar

lequel Blak doit entrer , & avec l'expreffion

du plus grandmépris.

Comment ! ce Blaek eft toujours ici ? après la

hardieffe de fa démarche !

Madame MURER.

J'aurais peut être dû fuivre votre confeil , &

avertir Sir Murer ; mais ce malheureux Blaektient

tout de nous ; il aurait été perdu fans reffource ,

& il m'a témoigné un repentir fi touchant !.....

Il m'a depuis montré tant de refpect ! .... J'ai d'ail-

leurs engagé Sir Murer à le charger de fes affai-

res à Londres. Ce moyen l'éloignera de moi pour
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toujours , & c'eft tout ce que je dois vouloir. Où

en ferait-on , fi , pour un moment d'erreur , il

fallait vouer un homme à l'infortune?

SCENE V.

LES MÊMES , BLAEK. ( Démarche , ton &

Qu

maintient de tartuffe. )

MADAME MURER.

U E voulez-vous , Monfieur Blaek ?

BLAEK.

Je prends , Madame , la liberté de vous com-

muniquer un avis que je viens de recevoir , con-

cernant l'arrivée de Sir Murer.

Madame MURER.

Il arrive ?

BLAEK.

Oui , Madame. Quelqu'un qui l'a vu fur la route,

vient de m'affurer qu'il ferait bientôt ici , & j'ai

vîte couru.....

Madame M URER.

Je vous remercie , Monfieur Blaek.

MISTRISS BENWEL.

Que je ne vous gêne pas. Allez au-devant de

lui ; mais vous me laifferez quelqu'un pourme con-

duire ; je vous rejoindrai bientôt.

Madame M URER.

Monfieur Blak reftera à vos ordres.
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BLAEK.

Je m'y rendrai , dès que Madame m'appellera.

(Ilfort par la droite ( des Spectateurs. ) Madame

Murer & Corali par la gauche. )

SCENE V I.

MISTRISS , BENWEL , BETTI.

MISTRISS BENWEL.

IS-MOI, Betti ; ma nièce Corali t'afûrement

parlé de fon amour pour Melcour ?

Madame.....

BETTI.

MISTRISS BENWEL.

Tu veux faire la difcrete avec moi ? Tu aurais

tort. Ma curiofité n'a pour motif que le defir de

fervir cette chère enfant.

BETTI,

Je peux donc vous avouer , Madame , que de-

puis un moment , je fais fon fecret , quoiqu'elle

ne me l'ait pas confié. Le hafard a voulu que je

me trouvaffe dans ce cabinet , au moment où elle

en a fait confidence à Madame Murer.

MISTRISS BENWEL.

Et tu n'en as pas été fâchée ?

BETTI.

Je ne dois pas l'être , fi cela me met à même

de vous feconder dans le defir que vous avez de
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fervir Mademoiſelle Corali que j'aime de tout

mon cœur.

MISTRISS BENWE L.

Ecoute donc. Tu connais cette grande forêt

qui eft fur la route. Au moment de la traverfer , la

frayeur s'eft emparée de moi , au point que je ne

fais pas trop fi je ferais allée de-là fans un Officier

Français qui fe trouvait dans la même auberge

que moi, & qui m'a offert de m'efcorter. Tu

juges fi j'ai accepté , & fi la connoiffance a été

bientôt faite. Dès qu'il a fçu que j'étais fœur de

Murer , & tante de Corali , fa joie l'a trahie.

C'était précisément ce Melcour , l'amant de ma

nièce. Il m'avait prêté fecours , je lui devais

protection. Enfin je l'ai amené ici avec l'inten-

tion de le fervir de tout mon pouvoir.

BETTI.

Quevous êtes bonne ! je vais tout de fuite faire

à Mademoiſel
le

Corali .....

part

MISTRIS
S BENWEL.

Eh ! non , non , je te prie. La prudence veut

qu'auparav
antje connoiffe l'intention de SirMurer

Et puis une marche auffi fimple ôterait tout le prix

d'une pareille circonftan
ce. Je veux au contraire en

tirer parti pour faire unefcène de furpriſe qui fera

délicieufe, unique.Je me concerterai avec mafœur,

pour donner ce foir à l'occafion de l'arrivée de fon

mari , une fête , au milieu de laquelle cette fcène

fera merveilleu
fement bien. - Mais ce n'eft

de cela qu'il s'agit à préfent. J'ai fait cacher Mel-

cour dans le petit bois qui borde l'avenue. Je lui

ai prefcrit d'y refter jufqu'au moment favorable

pour l'introduire ici , fans qu'il foit vu par per-

pas
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fonne , & c'eft fur ton adreffe que j'ai compté pour

cela.

BETTI.

Je ne négligerai rien pour répondre à votre

confiance.

MISTRISS BENWEL.

Tu pourras choifir le moment où l'on pren-

dra le thé. Il fera tout - à-fait nuit. L'arrivée de

mon frère occupera tout le monde.

BETTI.

Comptez fur mon zèle.

MISTRISS BENWE L.

Tu as bien compris ? Melcour caché dans le

petit bois qui borde l'avenue.

BETTI.

J'ai fort bien entendu.

MISTRISS BENWEL.

Songe que je me repofe fur toi. — Le ſecret

même avec Corali. Mais nous pourrions donner

des foupçons en reftant trop enfemble. En for-

tant, tu avertiras Blak que je l'attends pour aller

rejoindre ma fœur.

BETTI.

Le voilà. ( Elle fort. )

ofbon
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SCENE VII.

MISTRISS BENWEL , BLAEK , un

DOMESTIQUE.

BLA EK.

JE vous fupplie , Madame , de vouloir bien

m'excufer , fi je me fais remplacer pour vous ac-

compagner. Une affaire bien importante me re-

tient ici , & m'empêche d'avoir cet honneur.

MISTRISS BENWEL , sèchement.

Je n'enfuis point du tout fâchée , M. Blak. ( Au

domeflique ) Allons.

SANS

SCENE VIII.

BLAEK, feul.

ANS doute elle eft bien importante , l'affaire

qui me retient ici. Cet Officier que , de la fenê-

tre , je viens d'appercevoir dans le petit bois......

L'éloignement , l'obfcurité ne m'ont pas permis

d'éclaircir entièrement mes doutes ; mais je ferais

bien trompé , fi ce n'eft pas ce Melcour ; oui ,

Madame Murer , ce Melcour que j'ai vu fi fou-

vent chez votre père avant votre mariage. Vos

liaifons datent fûrement de-là- & je ne fuis plus

étonné que vous ayez dédaigné mes vœux. Ah!

fi c'eft lui , comme je n'en doute déjà plus , trem-
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blez , Madame Murer , tremblez. Votre époux

eft d'un caractère fougueux ; il eft fûrement ja-

loux , & le mépris dont vous avez payé mon

amour va vous coûter bien cher ! Allons vîte

m'affurer fi mes foupçons font auffi fondés que

je l'efpère.

Fin du premier Acte.

-
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ACTE I I.

SCENE PREMIÈRE.

BLAEK , feul. ( Il tient un paquet de lettres

qu'il pojefur latable.)

FE ne m'étais pas trompé. C'eft Melcour , c'eft

bien lui, & tous mes foupçons fe trouvent jufti-

fiés . Betti vient de l'aborder avec myftère , de

le faire cacher dans l'endroit le plus fourré du

petit bois. Betti , la femme de confiance de Ma-

dame Murer ! ( * ) « Ah ! je ne fuis plus étonné de

fa faveur. Comment ai-je pu ne faire qu'aujour-

s d'hui cette heureufe decouverte ? Mais auffi

» comment aurais-je pu avoir des foupçons , après

« cette vertu fi auftère , en apparence , que Ma-

» dame Murer m'avait oppofée ? » Je lui avais

prefque pardonné d'avoir rebuté mon amour ;

mais c'était parce qu'un autre occupait fon cœur!

-Ah ! je ferai vengé , Madame Murer , je ferai

vengé. Le Ciel amène à propos votre fougueux

époux ; & s'il eft auffi jaloux que je le defire, cette

lettre (Il fort de fa poche une lettre qu'ilfait voir

bien diftinctement ) Non , le Diable ne recon-

naîtrait pas là mon écriture. Je ferai vengé fans

(*)On a cru à la repréſentation , devoir fupprimer les en-

droits guillemetés , pour la rapidité de l'action théâtrale.

On les à laiffé pour l'effet de la lecture , qui n'eft pas tou-

jours le même.
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être compromis. Et qui fait fi je ne pourrai pas

mettre à profit les événemens? Avec de la pru-

dence,il y atoujours à gagner dans les diffenfions.

SCENE II.

BLAEK , SUD MER, avançant lentement.

BLAEK, luifaifant beaucoup de révérences.

OSERAIS -JE , Monfieur , vous demander ce

que vous défirez?

Où eft Murer?

SUDMER.

BLAEK.

Il eft ici depuis quelques inftans.

SUDMER.

Je le fçais , puifque j'arrive avec lui. Mais il

court fi vîte !

BLAEK.

Monfieur eft fûrement fon ami?

SUD MER.

?Que t'importe Eft-ce pour calculer la profon-

deur de tes révérences ? Elles font perdues. Où

eft Murer?

BLAEK.

Je crois qu'il eft allé rejoindre ces Dames. L'em-

preffement de revoir une époufe chérie , doit être

fon excufe auprès de vous.

SUD ME R.

Eft-ce que je me plains ?

BLAEK.

Si vous vouliez , j'aurais l'honneur de vous

conduire.

SUDMER
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SUDMER.

Non. Dans de pareilles occafions , les étrangers

font toujours de trop. Je l'attendrai ici .

BLAEK.

Quelque peu qu'on attende , cela impatiente.

SUDMER.

Il n'y a que les gens polis qui me font perdre

patience.

BLAEK à
" part.

J'aurai de la peine à capter la bienveillance

de cet homme -là.

SCENE III.

LES MÊMES. SIR MURER , MADAME MURER,

MISTRISS BENWEL , CORALI.

(Enfuifantfa dernière reponfe à Black , Sudmer l'a

quitté avec humeur , &fe trouve dans le fond du

Théâtre , ( à droite des Spectateurs ) quand les

autres arrivent à gauche des Spectateurs ) , de

manière qu'ils peuvent fe placerfans le voir.

( Black préfente les Lettres à Sir Murer qui lesprend,

les ouvre & les parcourt , fans que le Dialogue

foit interrompu. Black l'obferve, & témoigne fon

impatience à chacune des Lettres que Sir Murer

décachete avant la fienne . Il exprime de mêmefa

joie , lorfque Sir Murer en eft à celle-là. )

MURER.

QUELLE idée d'aller m'attendre fur la grande

route ! Ne favez vous pas que l'autre eft plus

B
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courte d'un quart de mille ? (+) - Cela fe compte

quand on vient revoir ceux que l'on aime.

MISTRESS BENWEL.

Savez-vous bien , mon frère , que voilà qui eft

du dernier galant ?

MURER.

Galant , fi vous voulez : c'est ce que je penfe.

MADAME MURER.

Mon ami , ton abfence a été bien longue.

MURER.

Peu s'en eft fallu qu'elle ne fût éternelle. J'ai

manqué périr en travel fant le grand fleuve.E
n
s
e
m
b
l
e.

MADAME MURER.

Ah ! Ciel !

Ah ! Dieu !

CORALI.

MISTRISS BENWEL.

Comment cela ?

MURER.

Eh , bien ! n'allez -vous pas vous effrayer pour

un danger paffé ? Il n'y faut plus penter à pré-

fent, que pour fentir davantage le plaifir d'etre

réunies ; mais c'en était réellement fait de moi

fans un Français.

MADAME MURER.

E
n
f
e
m
b
l
e.

Un Français !

CORALI!

Un Français !

MISTRISS BENWEL,

Un Français !

(* ) Les tirets , dans le rôle de Murer , marquent le paffage

du ton brufque au ton fentimental.
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MURER.

Comme la tête vous tourne > à vous autres

femmes , dès que l'on parle d'un Français ! Il

eft vrai que s'ils étaient tous auffi folidès qu'ai-

mables.....

MISTRISS BENWEL, vivement.

Ils font charmans.

CORALI.

Il y en a qui réuniffent.....

MURER.

Oui , celui à qui je dois la vie en eft la preuve.

Pour fauver mes jours , il a généreufement ex-

pofé les fiens. Eh bien ! il a mis à une fi belle

action fi peu d'importance ! .... Je n'ai pas même

pu obtenir de favoir fon nom.

MISTRISS BENWE L

Ils font toujours comme cela. J'efpère que ,

quand vous connoîtrez le mien , vous l'a imerez

auffi.

MURER, gaîment.

Ah ! vous en avez un !

MISTRISS BENW E L.

Le plus charmant de tous. Sans lui , je n'au-

rais jamais ofé traverfer cette effrayante forêt qui

eft fur la route.

SUD MER, qui s'eft avance' lentement.

Eft-ce qu'il ne s'en trouve pas par-tout de

ces Français , pour accompagner les Dames ? »

B 2
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MURER.

Ah!mon cher Sudmer , pardonne. Mefdames ,

je vous préfente mon meilleur ami , & un de nos

plus honnêtes Amériquains.

MADAME MURER , à Sudmer,

Monfieur , je vous demande mille pardons..

SUDMER.

...

Ne fais pas attention . Je ne fuis pas formalifte.

MURER, à Sudmer.

Comment trouves tu ma nièce ?

SUDMER.

Si elle eft auffi bonne que belle , ce fera une

femme accomplie.

MURER , à Corali.

Ma chère fille , on ne peut qu'être heureuſe

avec un homme auffi elimable.

CORAL I.

Mon oncle.....

MURER.

Des grimaces ! cela ne manque jamais , quand il

eft question de mariage. Ces femmes font fingu-

lières , c'eft toujours ce qu'elles defirent le plus !

accueillent le moins. Et elles font bien.

Tant dede gens abuferaient de leur franchife !

MISTRISS BEN WE L.

Eft-ce que vous auriez le projet de lui donner

Monfieur pour époux ?

SUD ME R.

Je ne te plais pas ?
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MISTRISS BEN WE L.

Ce n'eft pas à moi qu'il faut plaire , c'eſt à ma

nièce.

( Murer en eftà la lettre de Black. Elle lui caufe un

trouble qu'il s'efforce de cacher. )

CORALI, à qui un domeftique eft venu

parler.

Mon oncle , le thé eft fervi.

MURER, très - trouble,

Je vous fuivrai..... Dans un inftant..... J'ai à

parler avec Sudmer.

Ce n'eft

MISTRISS BENWE L.

pas du mariage ?

MURER.

Eh ! morbleu ! vous m'impatientez.

MISTRISS BENWEL, s'en allant.

Toujours le mênte.

SCENE I V.

MURER, SUD MER.

MURER.

AH! mon ami , lis cette lettre. Lis donc. Mais

lis donc.

SUD MER , lit très-pofément.

« Ta femme te trahit pour un Officier n ommé

Melcour , qu'elle connaiffait même av ant de

B 3
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» t'époufer. Ils ont renoué pendant ton abfence ,

» & c'est dans le petit bois qui borde l'avenue qu'il

» vient , chaque foir , recevoir de Betti les avis

» qui réglent fa marche. »

(ilrendfroidement la lettre à Murer. )

MURER.

Que je fuis malheureux ! j'accours auprès

d'une époufe adorée. Je crois oublier dans fes

bras les ennuis d'une longue abfence , les dan-

gers d'un voyage pénible , & je n'arrive que pour

apprendre ma honte ! « Cruels Français ! Hélas !

comment le fexe le plus fenfible vous réfifterait-

» il? Je vois tous les jours ceux de mes compa-

» triotes qui étaient le plus prévenus contre vous ,

» devenir vos amis.

SUDMER.

-

« C'eft pour cela que je les fuis avec tant de

"foins. Ponr peu qu'on les écoute , il faut finir

"par les aimer. »

MURER.

Mais porter fi loin la fauffeté ! fi tu avais vu

comme elle a volé dans mes bras ! comme elle

m'a preffé contre fon fein ! Quelles careffes elle

m'a faites ! Non, je ne peux pas croire cette fatale

lettre.

SUDMER.

Il faudrait que tu fuffes bien confiant pour ajou-

ter foi à un avis anonyme. Murer , il n'y a que

les lâches qui ne fe nomment pas , & les lâches

ne méritent point de créance.

MURER.

En effet .... Cependant fi c'était quelque ami

à qui mon honneur fût cher ?
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SUDMER.

Un ami ! Il éclairerait ta femme , & ne t'aver-

tirait pas. Crois moi , Murer , on te trompe.

MURER.

Qui pourra me le prouver ?

SUD MER.

Et qui pourra te prouver qu'on ne te trompe

pas?

MURER.

Quelle perplexité comment débrouiller ce

cahos:

SUD MER.

En gardant le filence . Tais-toi & obſerve ; c'eſt

toujours le meilleur moyen de découvrir la vérité.

MURER.

Tu as raifon. Je vais faire une garde fi affidue ! ...

SUDMER.

Ce n'eft pas cela. Ce ferait avertir que l'on re-

doublât de précautions.

MURER.

Il me vient une idée. Il n'y a que Black qui

puiffe me fervir.

SUDMER.

Il me femble que je t'ai entendu nommer ainfi

ton Commis ?

C'est lui-même.

MURER.

SUDMER.

Prends garde de commettre une imprudence.

MURER.

Eh ! morbleu ! il faut bien prendre un parti

B 3
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C'eſt un homme que j'ai tiré de la misère , que j'ai

comblé de biens. Je fuis fûr de fon zèle & de

fa difcretion. Mais le voilà qui vient à propos.

SCENE V.

LES PRECEDENS. BLAEK.

MONSI

MURER.

ONSIEUR B LA EK , avez-vous remarqué

une de mes lettres qui portait l'empreinte d'une

guinée ?

Oui , Monfieur.

BLAEK.

MURER.

Par qui vous a - t-elle été remife ?

BLAEK.

Par un homme que je ne connais pas.

MURER.

Vous ne lui avez point fait de queftions ? -

Je ne vous reconnais pas là , Monfieur Blaek.

BLA EK.

Si j'avais cru....

MURER.

Quel air avait- il ?

BLAEK.

Je n'ai pas remarqué.....

MURER.

Tant pis , Monfieur , tant pis. Il fallait obfer-

ver..... Il eft. vrai que le front des fcélérats ne les

trahit jamais. Tenez , Monfieur Black , lifez,
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BLAEK, après avoir lu la lettre.

Ah! Monfieur ! c'eft fûrement une calomnie. Il

eft vrai que j'ai vu fouvent chez le père de Madame

un Officier Français , nommé Melcour. Je crois

auffi l'avoir apperçu une fois dans ce canton , pen-

dant votre abfence ; mais cela ne prouve pas ....

MURER.

Et que voulez-vous de plus ? Ah! mon cher

Monfieur Blaek ! ....Ce n'eft pas chez moi que

vous l'avez vu ?

BLA EK.

Vous fçavez , Monfieur , que vos intérêts qui

me font tous les jours plus chers , me tiennent fans.

ceffe dans vos nombreufes poffeffions , ou dans

mon cabinet ; je ferais , par conféquent , bien aifé

à tromper ; mais je n'en garantirais pas moins

que c'eft une calomnie. Peut-être cette délation

eit-elle fondée fur ce qu'autrefois Madame a paru

goûter la fociété de ce Monfieur Melcour ; mais

elle n'était pas encore votre épouſe.

MURER.

Sçavez-vous bien, qu'à chaque mot vous m'en-

foncez un poignard dans le cœur ? Monfieur

Blaek , votre intention eft bonne ; mais vous la

manifeftez mal.

BLAE K.

Monfieur , je vous fupplie d'excufer.....

SUDMER, à part.

Cet homme là n'aurait pas ma confiance , il eft

toujours profterné.

BLAEK.

Vous connoiffez mon zèle.
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MURER.

C'est dans ce moment- ci que j'y compte, pour

m'aider à découvrir la vérité. Veillez fur le petit

bois fans affectation ; & , fi l'avis eft fondé , faites

tout ce que le moment & la prudence vous pref-

criront pour m'amener cet Officier, fans qu'il foit

vu , fur- tout par ces Dames.

BLAEK..

Vouspouvez vous repofer fur moi.

MURER.

Sur-tout de la prudence , Monfieur Blaek , ( à

Sudmer. ) Mon ami , je te retrouverai chez elle.

Je crois.... Je fens que j'aurai la force de me con-

traindre.

( Black laiffe paffer Murer , & derrière lui , il ex-

prime le plaifir qu'il éprouve de l'effet defa lettre.

Ilfortent tous les deux. )

SCENE V I.

SUDMER, feul.

ET puis , mariez- vous . En vérité , cela m'effraye.

( Il s'affied fur un fauteuil , dont le doffier eft affez

haut pour l'empêcher d'être vu par ceux qui

entrent. )



COMÉDI E. 27

SCENE VIII.

SUDMER, MELCOUR , FRONTIN.

( Betti amène Melcour & Frontin avec des précau-

tions qui indiquent la crainte de rencontrer quel-

qu'un. Quand ils fontfur le Theatre , elle fort. )

(Melcour & Frontin s'avançent juſqu'auprès de

Sudmer, dont la rencontre les déconcerte. Ils le

faluent. Sudmer les regarde avec l'air antipathi-

que des Quakers pour les Francais , fe lève , les

regarde &fort fans leur rien dire.

MISTRISS

MELCO U R.

ISTRISS BENWEL m'avait bien dit que

Sir Murer était brufque ; mais je ne m'attendais

pas à une pareille réception..

FRONTI N.

Elle n'eft pas en effet très-encourageante.

MELCOUR.

Il faut cependant qu'il foit plus traitable qu'il

ne le paraît ; toute la Province retentit de fon

ëloge. -Mons Frontin , Si Miftriss Benwel per-

fifte dans fon projet , fouvenez - vous de vous

mêler parmi fes gens , & gardez-vous bien qu'on

ait le moindre foupçon que vous ne lui appar-

tenez pas.

FRONTI N.

Je fais , je fais.



28 LES TORTS APPARENS,

SCENE I X.

LES MÊMES. MISRRISS BENWEL.

EH bien ! Monfieur , vous défierez - vous une

autre fois de mes projets ? Tout ne réulfit-il

à merveille ?

MELCOUR.

pas

Je ne vois pas cela , & je fuis loin de trouver

mon début heureux.

FRONTI N.

Je crois feulement que nous venons de rencon

trer précisément l'oncle.

MELCOUR.

Si c'eft effectivement lui , fon abord ne me

promet pas un fuccès facile.

MISTRISS BENWE L.

Vous m'inquiétez . Comment eft celui que vous

venez de voir?

MELCOUR.

Son coftume annonce un Quaker.

FRONTIN.

Et fon air , un homme de mauvaiſe humeur.

MISTRISS BENWEL , riant.

Ah ! ah ! ah ! c'eft bien pis que l'oncle , c'eſt un

rival.

Un rival !

•
MELCO U R.

MISTRISS BENWEL.

Oui un nommé Sudmer un original de>
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Quaker que mon frère a trouvé dans fes voyages ,

& qu'il amène pour en faire l'époux de Corali.

Mais foyez tranquille , nous le déteftons toutes

de notre mieux , & je prends le fuccès fur moi.

MELCO U R.

Vous me pénétrez de reconnoiffance ; mais je

vous en prie , changeons cette marche furtive à

laquelle vous me forcez. Elle devient inutile , à

préfent que

la rencontre de ce Sudmer.....

MISTRISS BENWE L.

Si vous n'avez été vu que par lui , c'eft comme

fi vous ne l'aviez été par perfonne. On a toutes

les peines du monde à lui arracher une parole

quand on l'interroge ; jugez s'il y a à craindre que

cela parle tout feul.

FRONTI N.

Ce n'eft pas là fon défaut , il vient de nous.

le prouver.

MELCOU R.

Mais , encore une fois , ne ferait-il pas plus hon-

nête de me préfenter tout de fuite à l'oncle de

Corali ?

MISTRISS BENWE L.

Vous m'impatientez avec vos objections d'hon- .

nêteté. Il n'y aurait qu'à céder à vos idées , nous

ferions de belles chofes ! Un oncle prévenu contre.

votre nation , un rival qui a déjà des promeffes....

Toutes ces difficultés te lèvent en fe montrant?

Non , Monfieur , non. En dépit de votre délica-

teffe , il faut vous cacher jufqu'à ce que j'aie tout

difpofé pour le fuccès. D'ailleurs je veux ménager

une furpriſe à ma nièce,
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MELCO U R.

Quoi ! Corali même n'eft pas inftruite ! .........

MISTRISS BENWE L.

Elle le fera la dernière. Un bonheur attendu

perd la moitié, de fon prix ; mais une ſurpriſe !

L'ame ne fuffit pas à tout le plaifir que l'on éprouve.

C'est une ivreffe ! ..... C'eft un torrent de joye !....

Je fuis folle de ces fcènes-là- Et puis une fête

quemafœur nous a promife pour ce foir... Je choi-

firai ce moment. Je vois d'ici ma nièce s'élancer

dans les bras de fon oncle , de ma fœur , dans les

miens ; fon amant à nos genoux ; le Quaker dans

quelqu'attitude de ftupéfaction. Cela fera char-

mant.

MELCOURT.

Mais les momens qui précéderont celui - là

vont être pour moi des fiècles de tourmens .

Quoi ! vous voulez que je fois fous le même toît

que Corali , que j'entende peut-être fa voix en-

chantereffe , & que je ne vole pas à fes pieds !

MISTRISS BENWEL.

Je ne vous demande que de vous contraindre

pendant quelques heures ; & je vous y conduirai

moi-même de l'aveu de fon oncle.

MELCOU R.

Quelques heures ! ah ! Madame ? comme vous

parlez de quelques heures ! Penfez donc à tout ce

qui peut arriver ? Penfez qu'ayant ignoré jufqu'à

ce jour , que Corali avait changé de demeure ,

je lui ai adreffé toutes mes lettres à Charleſtown ;

que peut-être elle ne les a pas reçues ; que peut-

être elle me croit infidèle ; qu'il ne faut qu'un
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moment pour qu'elle engage fa parole ; & vous

me parlez de quelques heures !

MISTRISS BEN WE L.

Ecoutez-moj . Je vais vous prouver que l'étour-

derie n'exclut pas la profondeur du raifonnement.

Pour aujourd'hui , il n'y a rien à craindre. Vous

avez vu le Sudmer , il n'eft pas redoutable. Ei ,

fi votre mauvaiſe étoile voulait que quelque rival

heureux vous eût fupplanté , vous ne pourriez

apprendre trop tard votre infortune.

FRONTIN.

Belle confolation !

MELCOU R.

Avec quelle tranquillité vous faites une fup-

pofition auffi cruelle !

MISTRISS BEN WE L.

B

C'eft que je fuis fûre quelle ne fe réalifera pas.

On aime en Amérique comme on aimait autre-

fois fur les bords du Lignon. Mais nous nous

expofons à être furpris , & à voir mes projets

déconcertés. Paffons dans cet appartement.

(Ici Corali paraît dans lefond, & les examine. )

MELCO UR.

Vous le voulez abfolument ?

MISTRISS BENWEL.

!

Encore une fois , nous nous expofons à être

furpris , & j'en ferais au défefpoir.

MELCOU R.
い

J'obéis. Je remets mon fort entre vos mains.
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(Miftriss & Melcour entrent dans l'appartement.

Corali refte. Comme elle a vu baifer la main de

Miftriss, fonjeu doit annoncer la plus grandeja-

loufie. Frontin va pour fortir. Trompépar lafim-

plicité de l'habillement de Corali , il laprendpour

une Soubrette , & l'aborde en Valet petit-maître. )

SCENE X.

CORALI, FRONTIN.

C'EST

FRONT IN.

EST
IT fans doute à la perle des Soubrettes

Amériquaines que j'ai l'avantage de parler ?

CORALI.

Vous êtes le Valet de Melcour ?

FRONTIN.

Quoi ! vous favez !....

CORALI.

Je fais tout. C'est lui que je viens de voir.

Ce n'eft

FRONTIN.

pas moi qui vous le dis au moins.

CORALI.

Que fait Melcour ici ? Pourquoi fe cache-t-il?

FRONTI N.

C'eft ce qu'il m'eft défendu de dire. Dans notre

indifcret impunément.état on n'eft pas

CORALI.
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CORALI.

Songez que j'en fais affez pour exiger que vous

he me cachiez rien.

de

FRONTIN , part.

Me voilà entre une jolie femme & une volée

coups de bâton, Donnons-lui le change. ( Haut)

Je ne fais point réfifter aux ordres d'une auffi

charmante perfonne ; &, puifque vous l'exigez ,

je vous avouerai que c'eft pour Mifriss Benwel

que mon maître eft ici . Elle eft un peu folle , la

bonne Dame , un peu fur le retour ..... Mais elle

eft riche.

CORALI;

Le monftre !

à
part

FRONTIN.

Mais point d'indifcrétion , s'il vous plaît , cela

pourrait avoit des fuites très-fâcheufes pour moi.

(à part)-Pour le coup , la voilà bien dépayfée !

(haut) Quoi vous me quittez déjà : Permettez au

moins queje vous accompagne.

CORALI.

Je vous défens de me fuivre.

Q

( Elle fort. )

SCENE X I.

FRONTIN, feul.

UEL air de dignité n'importe , c'eft une

des plus jolies Soubrettes que j'aie jamais ren-

contrées. Il faut que je lui en conte. Il faut qu'elle

€
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qu'elle m'adore , c'eft la même chofe..... Mais...

Si je m'oriente bien.... Qui.... La chambre dans

laquelle elle vient d'entrer , doit donner fur le

petit bois qui borde l'avenue.... Cela ferait déli-

cieux !.... Dès cette nuit.... Ce ferait un coup de

maître. Allons vîte reconnaître les dehors , &

prendre nos mefures.

-

Fin dufecond Ace.
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マリーナナ

ACTE I I I.

SCENE PREMIERE.

SIR MURER, & un moment après

MADAME MURER.

(Dans toute cette Scène & dans lafuivante , fureur

concentrée de la part de Murer , & toujours préte

à éclater. )

MURER.

Je n'y faurais tenir davantage. A chaque inftantE

j'étais prêt d'éclater. Non , jamais elle ne m'a tant

marqué de tendreffe. Queile perfidie ! femme

cruelle ! tu ne fais pas quel cœur tu déchires !

Madame MURER.

Qu'as-tu donc , mon ami ? Tu m'inquiettes. Tu

as un air fombre que je ne t'ai jamais vu.

MURER.

Que voulez-vous que j'aie ?

Madame MURER.

J'ai cru remarquer que c'était depuis la lecture

d'une de tes lettres. Serait-ce quelque malheur ?

MURER.

Il n'y en aurait qu'un qui pût m'affecter. Ce

ferait celui de perdre votre cœur.

C 2
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Madame MURER.

Ton bonheur durera donc autant que ma vie !

MURER.

S'il pouvait fe trouver un monftre capable de

vouloir le troubler ! - J'efpère que le fuccès ne

couronnerait pas fon audace.

Madame MURER.

Que voulez-vous dire !

MURER.

Ah ! c'eft que les féducteurs font aimables ! Ils

favent prêter au fentiment toutes les graces de

la galanterie ; & les gens comme moi ne favent

qu'aimer tout bonnement.

Madame MURER.

Et font les feuls qui foient véritablement aimés.

MURER, à
part.

Quelle audace !

SCENE I I.

LES MÊMES , MISTRISS , BENWEL.

MISTRISS BENWE L.

EH bien ! eft - ce de l'ami Quaker qu'il eſt

queſtion ?

MURER.

Eh ! non, ma four. Pourquoi cela ?
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MISTRISS BENWEL.

Pour fçavoir fi vous voulez toujours en faire

l'époux de Corali.

MURER.

Eft-ce que je fuis accoutumé à changer de vo-

lonté d'un inftant à l'autre ? C'est mon amitié

pour Corali qui a dirigé mon choix , & je ne crois

-- ·

pas pouvoir en faire un meilleur.

MISTRISS , ironiquement.

Je vous demande pardon.

Madame MURER.

Corali nous a priées.....

Madame MURER.

De quoi ? de me dire qu'elle n'en veut point.

Eft- elle auffi éprife de quelque Français ? Car tou-

tes nos femmes en perdent la tête..

MISTRISS BENWEL, ironiquement.

Et cela vous furprend !

Madame MURER.

En effet , c'en eft un qu'elle aime ; mais quand

vous faurez qu'il fut le défenfeur de fa mère & le

fien, & que ma fœur Hervill , dont vous con-

noiffiez la prudence , approuvait fon penchant.....

MURER.

Oh ! fans doute... Ma fœur fe fera laiffé éblouir...

comme tant d'autres. Mais pourquoi ne m'avoir

pas inftruit plutôt ? Que voulez-vous que je dife

à Sudmer à préfent ?

MISTRISS BENWEL.

Qu'il eft venu trop tard.

C.3
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Belle raiſon.

MURER.

Madame MURER.

Voudrait-il une femme dont un autre pofféde

le cœur ? Vous - même , voudriez - vous forcer

Corali ?....

MURER.

Je m'en garderais bien. -Souvent celles même

qui font mariées fuivant leur choix..... Mais où

eft-il cet Officier?

MISTRISS BENWE L.

Il peut n'être pas loin.

Madame MURER.

Elle en attend tous les jours des nouvelles , &

ne vous demandera votre confentement que quand

vous le connaîtrez. Elle fe borne à préfent à vous

prier de ne point infifter en faveur de Sudmer.

MURER.

A la bonne heure.

MISTRISS BENWE L.

Allez vîte , ma fœur , raffurer cette chère en-

fant ; & moi , je vais..... Suffit , ſuffit.

Madame MURER , à fon mari.

Je cours lui donner cette nouvelle preuve de

votre tendreffe.
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SCENE III

SIR MURER , & un moment après , CORALI.

MURER.

AH !Sudmer ! je
H ! Sudmer ! je me garderais bien de vouloir

en faire ta femme malgré elle. La mienne qui

paraiffait m'aimer.....

Mon oncle.....

CORALI.

MURER.

Eh bien ! qu'eft- ce que c'eft ? Ah ! c'eft vous ,

Corali ! Qu'avez-vous done ? On dirait à vosyeux

que vous venez de pleurer. Si c'eft Sudmer qui

vous inquiéte , raffurez- vous. Je vous aime trop

pour vouloir vous contraindre.

CORAL 1.

Ah ! mononcle ! je viens au contraire vous prier

de hâter ce mariage ; je ne me croirai heureufe que

quand il fera fait.

MURER.

Que diable cela veut-il dire ? Accordez - vous

donc ; & fachez ce que vous voulez. On vient

de me prier de retirer ma parole.

CORALI,

Si vous faviez la perfidie ! .... Celui à qui je ré-

fervais toute ma tendreffe , qui m'avait juré un

amour éternel !.... Eh bien , c'eft à préfent à Mif-

triss Benwel , à ma tante , que le perfide..... Non

je ne veux plus en entendre parler. Mon oncle

C4
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vous m'avez dit que Sudmer eft un honnête

homme. Cela vaut mieux que toutes ces qualités

brillantes dont un traître fe pare pour nous féduire.

MURER, avec attendriffement,

Corali , ma chère Corali , conferve à jamais ces

principes.

CORALI.

Ma prière n'eft pas l'effet d'un premier mou-

vement : c'eft la réflexion qui l'a dictée ; c'eſt

le fouvenir de ce que m'a dit fi ſouvent ma ref-

pectable mère , que l'homme qui trahit celle qui

n'eft pas encore fon époufe , ne peut que la ren-

dre malheureuſe , dès qu'elle l'eft devenue. C'était

le fort qui m'attendait. J'ai le bonheur d'être éclai-

rée , j'aurai la force de le fuir. Secondez - moi

mon cher oncle , en hâtant mon mariage avec Sud-

mer. Il est inutile pour éteindre un fentiment que

l'abjure ; mais il ramènera le calme dans mon

.ame.

MURER.

Je me rends à tes inftances , ma chère enfant ;

& , dès ce foir , je terminerai avec Sudmer. ( En

s'en allant. ) Ah ! Pourquoi toutes les femmes ne

penient-elles pas comme elle?

CORALI , (feule , fe jettant fur le fauteuil

&s'appuyantfur la table.

Ah ! perfide Melcour ! fe peut-il qu'avec tant de

qualités aimables.....
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SCENE I V.1

CORALI , MELCOUR.

MELCOUR , entrant avec précaution.

J'AVAIS1S cru entendre la voix de Cozali,

CORALIfe levant

Non. Je ne veux plus même y penfer.

MELCOUR accourant.

Ah ! mon cœur ne m'avait pas trompé. C'eft

vous , ma chère Corali ! c'est vous que je revois

enfin !

CORALI.

Votre chère Corali , Monfieur ?

MELCOUR.

Dieu ! Quel accueil ! Eft-ce ainfi que

le plus fidèle ?....

CORALI.

l'amant

Le traître ! il ofe me parler de fa fidélité à l'inf-

tant même où il quitte ma rivale !

MELCOUR.

Ciel !Qu'ofez-vous dire ?

CORALI , voulant s'en aller.

Le tems de la féduction eft paffé. ( Melcour vou

lant la retenir.) Laiffez-moi ,Monfieur , laiflez-moi,

MELCOUR.

De grace , daignez m'écouter,
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CORALI, voulant toujours s'en aller.

Je ne veux rien entendre.

MELOUR, à genoux.

Ah ! je vous en conjure ; arrêtez , Corali. Quand

vous faurez.....

CORALI, avee une ironie amère.

Levez - vous , Monfieur , levez - vous . Miftriss

Benwel pourrait vous furprendre.

9

MELCOUR.

Ce courroux m'eft bien précieux ! il me prouve

que je vous fuis toujours cher; mais il n'eft pas

fondé.

CORALI.

Ne ne vous y trompez pas , Monfieur , c'eft

de l'indignation , & vous ne devez y voir que

la preuve de mon indifférence.

MELCOUR.

Vous m'anéantiffez.

CORALI , voulant fortir , & appercevant

Miftriss Benwel qui les a écoutés.

Ciel !

SCENE V.

1

LES MÊMES, MISTRISS BENWEL.

RESTEZ , Corali , reftez . Pour une rivale

je fuis la meilleure perfonne du monde. Je com

mence toute explication par vous le céder. Sachez
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qu'il eft ici pour vous feule ; & fi j'ai dérobé fa

marche , c'était parce que je ne voulais le faire

connaitre qu'au moment où j'aurais tout difpofé

pour le fuccès. Outre que cette manière était la

plus fûre , j'avais des projets délicieux ..... Mais

avec des têtes comme les vôtres !.....

CORALIfejettant dans les bras de Mifiriss.

Ah ma tante ! ah ! Melcour ! combien je fuis

coupable !

MISTRISS BENWE L.

Coupable ! Eh ! non , ma chère , tu aimes ,

voilà le mot , ( à Melcour ) »Melcour ) nous ne perdons

» à cela que la furprife. Mais , je l'avoue , je la

regretterai éternellement. Ç'aurait été un ta-

» bleau unique ! .... d'un effet ! .... d'un intérêt ! ....

C'eft que ces chofes- là ne fe trouvent pas deux

» fois dans la vie. Monfieur , Melcour je vous

ןכ

en veux » .

MELCOUR.

« Pouvais -je lui laiffer croire que je la trahif

» fais ? »

CORAL I.

Ah ! vous ne favez pas encore tous mes torts.

Peut-être qu'au moment où je vous parle , mon

oncle porte à Sudmer un confentement.....

MISTRISS BENWE L.

Je devine l'étourderie. Quel champ pour les

reproches , fi les momens étaient moins précieux!

J'entends quelqu'un. ( A Melcour) Rentrez vite

dans cet appartement , ( à Corali ) & nous , allons

prévenir ma fœur , ramener Murer , & culbuter

le cher Quaker,
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SCENE VI.

BLAEK, FRONTIN, arrivant

avecprecaution , comme quelqu'un qui

vient en bonnefortune.

ENTR

BLAEK.

1

NTREZ , vous dis - je , entrez. On ne veut

pas que vous vous morfondiez , comme cela , dans

ce bois.

FRONTI N.

Je voudrais cependant favoir de quelle part.....

BLAEK.

Je vous l'ai déjà dit. C'eft de la part de quel-

qu'un qui s'intéreſſe à vous.

FRONTIN.

Mais encore....

BLAEK.

Eh ! mon Dieu ! ayez un peu de confiance.

FRONTIN.

Allons , je m'abandonne donc à mon étoile.

J'aurais tort , après tout , de m'en défier. Elle

m'a toujours été favorable en fait de bonne for-

tune.

BLAEK , à
part.

Je n'ai pas trouvé ce Melcour ; mais cet homme

là eft fûrement fon émiffaire ; & , quand il s'agit

de vengeance , il ne faut rien négliger.
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FRONT IN.

Eh bien ! je fuis prêt . Faut-il vous fuivre plus

loin ? faut-il attendre ?

BLAEK.

Reftez ici quelques inftans. On ne tardera. pas.

FRONTIN.

Je le defire ; car je fuis impatient & curieux.

BLAEK , fort en indiquant que Frontin fera

Jurpris , &c. &c.

SCENE V II.

FRONTIN, feul,

J'AI fait le difcret , parce qu'on dit qu'il faut

l'être dans ce pays-ci ! mais je fuis bien für que

c'eft ma fière Soubrette de tantôt qui m'aura va

de fa fenêtre , & qui veut m'épargner les dif-

ficultés. Je favais bien , moi , qu'elle m'adorerait.

Je ne croyais pas , à la vérité , que cela fût fi

prompt. (Se pavanant.) Tu ne croyais pas , Fron-

tin ! .... Mais regarde-toi donc , & ne fois plus fi

modefte. D'ailleurs , tu es Français , nous fom-

mes en Amérique : c'eft à ces Dames à faire les

avánces.

BLAEK, ne paraiffant pas encore.

Il attend dans cette chambre.

FRONTIN.

au-devant , il recule defur-,
Bon! la voilà . (IZ.

prife, en appercevant Murer. )
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SCENE VIII.

MUKER , BLAEK, FRONTIN.

FRONTIN , déconcerté.

MONSIEONSIEUR.... J'ai bien l'honneur.... d'avoir

l'avantage.... ( à part. ) Le traître m'a joué......

(Haut. ) Je fuis.... très flatté.... Monfieur....

MURER.

Finiffons , qui êtes-vous ?

FRONTI N.

Monfieur.... Je fuis un jeune étranger de bonne

famille , qui voyage.... pour l'utilité d'autrui.

MURER.

Point de détours. C'était par l'ordre de Mel-

cour que vous étiez en embufcade dans le petit

bois?

FRONTIN.

Non , Monfieur , nous fommes chacun pour

notre compte. Il foupire pour les grandes Dames ,

lui. Pour moi , je me contente des Soubrettes.

J'en ai vu ici une dont je fuis tombé amoureux ;

& je cherchais de quel côté donnait la fenêtre de

fa chambre , quand ce patelin , que j'ai cru envoyé

de fa part , eft venu avec fon air mystérieux.

MURER.

Finiffons ce verbiage. Où eft ton maître?

FRONTI N.

Mon maître ? - Cela m'eft défendu.·
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BLA E K.

S'il ne veut pas parler , il n'y a qu'à appeller

quatre ou cinq Nègres , & le faire mourir fous

le bâton.

FRONTI N.

Me voilà bien loti. Que je parle ou que je me

taife , je ferai affommé. Si ce n'eft pas par vos

nègres , ce fera par mon maître.... Eh bien , Mon-

fieur, j'aime mieux mourir avec l'honneur.

MURER.

Avec l'honneur ! toi , infâme émiffaire ! -je

nefaurais te blâmer. C'eft à ton maitre que tu dois

obéir.

FRONT IN.

Oh ! oh ! c'eft qu'avec moi un fecret....

BLA EK.

Réfifte même à une bourfe !

FRONTIN.

Une bourfe ? Cela dépend de fa valeur & de

l'importance du fecret. Les proportions font tout.

BLAE K.

Monfieur , vous entendez ?

MURER, jettant une bourfe à Frontin avec

l'air du plus grand mépris.

Prends donc & réponds-moi.

FRONTI N.

Eh bien, Monfieur , il n'a pas befoin d'aller ,

comme moi, reconnaître les dehors, (Bas à Murer.)

Il eft dans la maiſon.
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MURER, fejettant dans les bras de Black.

Ah ! Dieu ! ( Frontin faifit ce moment pour s'é

chapper. ) ( à Black. ) Monfieur Blaek ,

vîte après cet homme , & empêchez que rien ne

tranſpire.

courez

SCENE I X.

MURER, SUD ME R.

MURER.

AH! mon ami ! l'avis n'eft que trop fondé. Ce

vil féducteur !.... Il eft chez moi.

Je le fais.

SUDMER.

MURER.

Et tu ne me le difais pas !

SUDMER.

Elles font trois ici. Qui fait encore à laquelle

il en veut ?

MURER.

Il ne m'eft plus permis d'en douter. Toutes les

circonftances ......

SUDMER.

Paix la voilà qui s'approche.

SCENE X.
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SCENE X.

LES MEMES MADAME MURER"

MISTRISS BENWEL , CORALI.

MURER , preſentant la lettre avecfureur

à Madame Murer.

LISEZ , Madame , lifez ; & ofez me dire qu'à

préfent même il n'eft pas ici.

Madame M URER, de l'air le plus calme ,

après avoir lu.

Cette lettre m'exprime la fcène de tantôt. Un

inftant fuffira pour tout éclaircir. Nous venions

précisément vous parler de ce Melcour.

MURER, à part.

Sa tranquillité m'anéantit.

MISTRISS BENWEL.

Que cela veut - il dire ? Eft - ce que l'on vous

aurait prévenu contre mon cher protégé? Je vou-

drais bien voir cela.

MURER.

Eh! morbleu ! ....

Madame MURER , donnant la lettre à Miftriss.

Lifez , ma four , lifez.

MISTRISS BENWEL, après avoir lu.

Dieu ! l'înfâme calomnie ! Sachez , mon frère

D
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1

que ce Melcour eff ce même Officier Français

qui m'a efcorté pendant la route ; que c'est moi

qui l'ai amené ici ; que c'eftpour manièce. (Allant

à l'appartement dans lequel eft Melcour. ) Venez,

Monfieur , venez.

MURER.

Que veut-elle dire ? M'aurait-on trompé ?

SCENE X I.

LES PRECEDENS , MELCOUR.

MURER.

ONSIEUR? ..... Que vois-je ! c'eft lui-

même. (Voyant que Melcour ne le reconnaîtpas. )

Quoi !Monfieur, vous ne me reconnaiffez pas

MELCOUR.

Monfieur, j'ai bien quelque idée ......

MURER.

peu.

Comment ! quelque idée ! Parbleu , Monfieur

il faut que les gens de votre pays foient bien lé-

gers , ou qu'une belle action leur coute bien

Ne pas reconnaître un homme à qui on a fauvé

lavie ! Mais vous avez raifon. C'eft à celui qui

a été l'objet du bienfait à en garder le fouvenir.

(Le préfentant àfafemme. ) Ma chère amie , voilà

l'homme généreux fans lequel je périffais en tra-

verfant le grand fleuve.

MISTRISS BENWEL.

Eh bien ! avons-nous raifon de le protéger ?



COMÉDIE.

SCENE X II & dernière.

M。

LES PRECEDENS. BLAEK.

BLAE K.

ONSIEUR , je n'ai jamais pu... (La vue de

Melcour le déconcerte.)

MURER.

Monfieur Black , fi l'inconnu qui vous a remis

cette infâme lettre , avait l'audace de reparaître ! ...

Madame MUR ER , avec dignité.

Je connais le feul homme qui ait pu l'écrire.

Qu'ilfache que la prudence ne me permet plus de

pardonner , & que ce n'eft qu'en quittant promp

tement ce pays , qu'il peut mériter de ma part

un refte de pitié.

MURER.

Que voulez-vous dire ?

Madame MURER, fixant Black.

Monfieur Blaek m'entend ( Black reſte anéanti.

MURER.

Quels foupçons je conçois Quoi ! Mon-

fieur Black , vous étiez dans le fecret d'une ma-

noeuvre auffi exécrable ! & vous aviez l'audace ! ....

Si j'en croyais ma fureur ! Homme cruel ! je

croyais avoir des droits à ta reconnaiffance , &

tu voulais empoifonner mes jours . ( Lui donnan

D 2
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unportefeuille. ) Voilà de quoi pareraux premiers

befoins. Sortez à l'inftant même de chez moi.

(A Madame Murer. ) Ah ! mon amie ! combien

je fuis coupable ! oublie à jamais .....

Madame
MURER.

Je veux au contraire me fouvenir toujours que

tu m'aimes affez pour avoir été jaloux.

MISTRISS BENWEL.

C'eft fort bien prendre la choſe.

MURER.

Que trop , morbleu ! Tant de douceur ne fait

que me rendre plus coupable , & j'aimerais cent

fois mieux.....

MISTRISS
BENWEL, indiquant Corali.

Mais voyez donc , cette chère enfant ! comme

elle eft honteuse de la prière qu'elle vous a faite

tantôt , dans la perfuafion que j'avais l'honneur

d'être fa rivale !

Ma tante !.....

CORALI.

MISTRISS BENWE L.

J'efpère que vous lui donnerez Monfieur pour

époux.

Madame MURER.

« Je joins mes prières à celles de ma fœur.

MURER.
*

«Que voulez-vous donc dire avec vos prières ?»

Je fuis trop heureux ! ( à Sudmer. ) Tu vois

mon cher Sudmer.....
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SUD ME R.

Que je fuis de trop ici. ( 11 fort. )

MISTRISS BENWEL.

Il s'en apperçoit enfin.

MURER , à Melcour.

Homme généreux ! je te la donne , & je re-

garde comme un bonheur que tu fois de la famille.

E
n
f
e
m
b
l
e
.

MELCO U R.

Ah ! Monfieur !

CORALI.

Ah ! mon oncle , que ne vous dois -je pas ?

:

MURER.

pas

Au contraire , ma chère amie , tu vas le payer

du fervice qu'il m'a rendu ; je ne m'en croirai

quitte pour cela tu vois que c'eft moi qui refte

votre obligé à tous les deux. ( A Madame Murer. )

Et toi , femme refpectable , livre - toi à toute la

beauté de ton ame. Si ta clémence aggrave mes

torts , elle augmente tes droits à ma tendreffe.

FIN.
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